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1.
Les sourcils froncés, Drakon Lyonedes fixait avec attention l’un des écrans de surveillance. Il distinguait nettement la silhouette d’une jeune femme qui arpentait d’un pas nerveux la pièce où Max Stanford, le chef de la sécurité, l’avait conduite.
— Un problème ? demanda Markos.
Drakon jeta un bref coup d’œil à son cousin qui venait de le rejoindre dans le vaste loft panoramique de la tour Lyonedes. En tant que P.-D.G. de Lyonedes Enterprises, Drakon dirigeait en fait les bureaux new-yorkais de leur société et n’occupait cet appartement confortable que lors de ses brèves visites à leur direction de Londres. Quant à Markos, il préférait vivre loin de son lieu de travail.
Quelques minutes plus tôt, Drakon l’avait appelé à son bureau situé à l’étage inférieur. La ressemblance entre eux était frappante : tous deux étaient grands, bruns, et leurs traits hâlés et énergiques trahissaient leur origine grecque. A trente-quatre ans, Markos était le plus jeune de deux ans.
— Qui est cette femme ? s’enquit-il en s’approchant.
— A vrai dire, je n’en sais rien, répondit Drakon. Max vient de m’appeler pour savoir ce qu’il devait faire d’elle. Elle faisait du grabuge à l’accueil. Il l’a emmenée à l’écart et l’a interrogée, mais elle a seulement dit qu’elle s’appelait Bartholomew et qu’elle n’avait pas l’intention de s’en aller avant d’avoir vu l’un de nous deux. Moi, de préférence, termina-t-il avec un sourire oblique.
— Bartholomew, tu dis ? Tu penses qu’elle est parente avec Miles Bartholomew ?
— Peut-être sa fille, avança Drakon en fixant de nouveau l’écran.
La jeune femme était grande, mince et gracile. Son chemisier sombre moulait ses seins hauts et fermes et son jean taille basse laissait entrevoir une petite zone de peau claire au-dessus de la ceinture, avant d’épouser joliment la courbe de son postérieur et ses longues jambes. A vue de nez, il lui donnait entre vingt-cinq et trente ans. Elle avait des cheveux raides mi-longs… Une blonde ? C’était difficile à dire à cause de l’écran noir et blanc. En tout cas, son visage était d’une rare beauté : un ovale parfait et délicat, un petit nez droit, des lèvres pleines et sensuelles, des yeux clairs apparemment.
Sa ressemblance avec Miles Bartholomew était indéniable. Drakon avait rencontré l’industriel à plusieurs reprises avant que celui-ci trouve la mort dans un accident de voiture six mois plus tôt, à l’âge de soixante-deux ans.
— Qu’est-ce qu’elle veut, à ton avis ? s’enquit Markos, piqué par la curiosité.
La bouche de Drakon se crispa en un pli rectiligne.
— Aucune idée. Mais j’ai bien l’intention de le découvrir.
— Tu vas lui parler personnellement ?
Drakon perçut la surprise de son cousin.
— Oui. J’ai demandé à Max de l’amener ici dans cinq minutes. J’espère que d’ici là elle n’aura pas usé le tapis, ironisa-t-il en suivant les allées et venues de la visiteuse.
— Tu es sûr que c’est une bonne idée, compte tenu de nos relations avec la jolie veuve de Bartholomew ? dit Markos, pensif.
— Qu’est-ce que tu suggères ? De la faire arrêter pour être venue faire du tapage ici ? Rien de tel pour nous attirer une mauvaise publicité et, plus grave, nos transactions avec Angela Bartholomew risqueraient d’en pâtir.
— Tu as raison, acquiesça son cousin. Quand même, céder à ce genre de chantage, n’est-ce pas créer une sorte de précédent ?
Drakon haussa les sourcils avec arrogance.
— Un précédent ? Parce que tu t’attends à ce qu’il y en ait beaucoup, des hystériques dans son genre, à vouloir occuper le hall pour me parler ?
Marco secoua la tête d’un air moqueur.
— C’est vrai que tu n’es à Londres que depuis deux jours. Pas assez longtemps pour avoir déjà brisé des cœurs !
— Si, comme tu le dis, il y a eu des cœurs brisés par le passé, je n’y suis pour rien. Je n’ai jamais caché que je n’avais pas l’intention de me marier.
— C’est un vœu définitif ?
Drakon haussa les épaules.
— Un jour ou l’autre, la nécessité d’avoir un héritier se fera sentir.
— Et ce jour-là n’est pas encore arrivé, je suppose ?
— Exactement !
Cela n’empêcha pas Markos d’insister en souriant.
— En tout cas, Mlle Bartholomew semble t’avoir tapé dans l’œil, mon vieux.
Drakon pinça les lèvres. Il n’y avait que deux personnes au monde à oser lui parler avec cette familiarité : son cousin et sa mère. Les deux hommes avaient grandi ensemble dans la maison familiale d’Athènes, depuis le jour où Markos était venu vivre chez son oncle et sa tante, à la mort de ses parents dans un accident d’avion, alors qu’il n’avait que huit ans. C’étaient leur passé commun et leur proche degré de parenté qui l’autorisaient à prendre cette liberté de ton.
— Je suis juste curieux de savoir ce qu’elle vient faire ici, se défendit Drakon.
— Pour ma part, je la trouve vraiment canon. Je pourrais assister à la rencontre ?
Drakon sourit. Il connaissait la réputation de son cousin avec les femmes !
— Laisse tomber, Markos. Quels que soient ses motifs pour vouloir me rencontrer, elle a usé de méthodes inadmissibles pour le faire. Si le vice-président de Lyonedes Enterprises se met à la couver de regards admiratifs, ce sera difficile de lui faire entendre que nous désapprouvons son attitude.
Il consulta la montre en or à son poignet avant d’ajouter :
— Thompson doit bientôt arriver pour la réunion. Je vous rejoins dans ton bureau dans dix minutes.
Markos se mit à rire.
— Tu comptes régler le problème de cette jolie fille en si peu de temps ?
— Parfaitement.
Drakon traversa le salon et alla se poster devant l’une des baies vitrées qui offraient une vue panoramique sur Londres. Par chance, le ciel était dégagé et une belle lumière matinale baignait le quartier des affaires.
Il entendit son cousin quitter l’appartement et ne se retourna pas. Toutes ses pensées étaient centrées sur la belle intruse.
A la mort de son père, dix ans plus tôt, il avait pris les rênes de l’empire familial. A présent, il ne se laissait intimider par personne. C’était lui qui en imposait.
Et quel que soit le but de sa visite, Mlle Bartholomew allait très vite le comprendre !
*  *  *
Gemini stoppa ses allées et venues en voyant l’homme qui s’était présenté comme le chef de la sécurité entrer dans la pièce où il l’avait enfermée. Oui, enfermée !
Sans doute était-il allé consulter Markos Lyonedes pour savoir ce qu’il convenait de faire d’elle. Quant à Drakon Lyonedes, le grand patron, il était peu probable qu’on l’eût dérangé pour l’informer d’un incident aussi banal qu’une visiteuse refusant de quitter les lieux tant qu’elle n’aurait pas été reçue.
Elle n’en aurait pas été réduite à ces extrémités si cet homme avait daigné se laisser approcher, pesta Gemini. Or il était injoignable. Depuis qu’elle avait appris sa visite en Angleterre, deux jours plus tôt, elle avait en vain tenté d’obtenir une entrevue. Sa demande avait été poliment mais fermement rejetée par une réceptionniste, car elle avait chaque fois refusé de donner ses raisons. Certes, on l’avait invitée à envoyer son CV — comme si elle souhaitait travailler pour un requin pareil ! — mais impossible de le rencontrer, lui ou son cousin. En désespoir de cause, elle avait décidé d’employer les grands moyens : occuper le hall de la tour Lyonedes pour attirer l’attention.
Seulement, au bout de quelques minutes, on l’avait embarquée manu militari pour la jeter dans cette pièce comme une malpropre !
— Allons-y.
Du geste, le vigile lui ordonna de le précéder. Entièrement vêtu de noir, les cheveux coupés ras, il devait avoir la cinquantaine et ressemblait à un bouledogue. Un ex-militaire, sans doute.
— Je m’attendais à ce que vous me passiez au moins les menottes, le défia crânement Gemini.
— Qu’est-ce que vous avez en tête, au juste ? ironisa-t-il.
— Pas ce que vous imaginez, en tout cas !
Il lui empoigna le bras.
— Les menottes, ça fait mauvais genre devant les visiteurs.
Cette réponse l’aurait peut-être amusée si l’homme n’avait pas eu l’air si menaçant.
— Où m’emmenez-vous ? demanda-t-elle en tentant de résister à sa poigne de fer.
Elle ne réussit qu’à se tordre le bras et grimaça de douleur, tandis qu’il l’entraînait au pas de course le long d’un couloir silencieux.
— Je vous ai demandé…
— J’ai entendu !
Il s’arrêta bientôt devant un ascenseur et composa un code sur le boîtier lumineux.
Voyant qu’il n’était pas disposé à répondre, Gemini reprit :
— Heureusement, ce bâtiment est trop moderne pour posséder un donjon.
— Mais il dispose d’un sous-sol, répliqua-t-il juste au moment où les portes de l’ascenseur s’ouvraient.
Sans ménagement, il la poussa devant lui et appuya sur un bouton, d’un geste si rapide que Gemini n’eut pas le temps de voir quel étage il avait demandé.
L’ascenseur se mit en marche. Mais… il descendait ou il montait ? En tout cas, ça allait tellement vite qu’elle avait le tournis. A moins que ce ne soient ses nerfs à fleur de peau qui lui causent ce vertige ?
A voir la mine sinistre de celui qui continuait de lui tenir le bras, elle reconnut que son petit numéro pour rencontrer Markos ou Drakon Lyonedes n’était pas une bonne idée. Pourtant, son plan lui avait paru parfaitement logique et légitime quand elle l’avait préparé, le matin même, en prenant son petit déjeuner. Hélas, auprès de cette brute épaisse qui semblait capable de la tuer à mains nues, elle ne voyait plus les choses de la même façon.
Tout cela était la faute du P.-D.G. de Lyonedes Enterprises, évidemment !
Levant le menton, Gemini risqua un coup d’œil vers son garde-chiourme.
— Un enlèvement, c’est un crime grave, vous savez.
— Faire un scandale dans un lieu public aussi, répliqua-t-il.
— La tour Lyonedes n’est pas franchement un lieu public.
— Pensez ce que vous voulez.
— Ecoutez, dit-elle d’une voix apaisante, je n’ai aucun moyen de m’échapper de cette cabine, alors vous pourriez peut-être me lâcher…
Gemini s’interrompit en sentant que l’ascenseur décélérait. Il s’arrêta et les portes s’ouvrirent en silence.
Pas sur l’intérieur d’un donjon, ni sur une cave, Dieu merci ! Mais sur un bureau, et le plus incroyable qu’elle eût jamais vu…
Comme son geôlier la traînait derrière lui, elle révisa cette première impression. En fait de bureau, il s’agissait plutôt d’un salon privé, immense et élégamment meublé.
Ses bottes foulaient un épais tapis crème. Plusieurs fauteuils de cuir fauve et un grand canapé d’angle coordonné étaient disposés autour d’une cheminée de marbre. Des vases remplis de roses crème ornaient des tables basses. Un piano trônait dans un coin de la pièce et un bar occupait l’angle opposé. Il y avait de nombreux tableaux aux murs et Gemini reconnut sans peine des toiles de maîtres, anciennes et probablement inestimables. Juste en face d’elle, une vaste baie vitrée offrait un panorama spectaculaire sur la capitale.
Waouh !
— Je vous rappelle dès que j’en ai terminé avec Mlle Bartholomew, Max.
— Bien, monsieur.
Gemini eut à peine conscience que le chef de la sécurité la relâchait et regagnait l’ascenseur. Elle tourna la tête de tous côtés pour savoir à qui appartenait cette voix profonde et autoritaire. Ses yeux s’agrandirent de surprise quand elle repéra enfin une silhouette masculine postée à contre-jour devant une autre baie vitrée. D’instinct, elle sut qu’elle avait devant elle le puissant homme d’affaires Drakon Lyonedes en personne.
Il n’était guère ravi de la voir là. Cela se voyait à l’expression de son visage, comme taillé dans le granit. Il était grand, avec un corps athlétique mis en valeur par un luxueux costume anthracite à la coupe parfaite. Ses cheveux noirs étaient coupés court et il avait un regard sombre et perçant. Il émanait de lui une aura de puissance qui l’enveloppait comme un manteau invisible.
Même si les rares photos de lui parues dans la presse révélaient déjà ce magnétisme, Gemini ne put réprimer un frisson. Parce que cet homme ne représentait pas seulement le pouvoir ; il incarnait aussi le danger. Il ressemblait à un prédateur prêt à fondre sur sa proie.
Un prédateur qui semblait avoir jeté son dévolu sur elle à présent !
*  *  *
Drakon garda une expression impassible, tandis qu’il découvrait sa visiteuse, en chair et en os cette fois. Sa chevelure mi-longue qu’il avait crue d’un blond banal avait en fait la couleur de l’or pâle ou des belles plages de sable fin qui entouraient son île privée, au large de la Grèce. Son teint pareil à de l’ivoire pur rehaussait l’éclat de ses yeux d’un beau vert émeraude, comme la mer Egée, et protégés par de longs cils noirs. Quant à ses lèvres au dessin sensuel, elles étaient d’un rose naturel, sans fard. D’ailleurs, son visage était apparemment dénué de maquillage. Ce qui, s’il en croyait son expérience des femmes, était pour le moins inhabituel…
— Monsieur Lyonedes, je présume ? s’enquit-elle en s’avançant vers lui.
— Mademoiselle Bartholomew. Max m’a informé de votre… détermination à me rencontrer.
Gemini hocha la tête. S’asseoir à même le sol du hall et refuser d’en bouger avant d’avoir obtenu satisfaction était assurément un acte déterminé.
— Max s’est chargé de remédier à la situation, répondit-elle en se rappelant de quelle manière le vigile l’avait empoignée pour la conduire dans une pièce sécurisée.
Son interlocuteur eut l’air étonné.
— Vous connaissez mon responsable de la sécurité ?
Gemini haussa les épaules.
— Vous venez de m’apprendre son nom, car ce grossier personnage n’a pas pris la peine de se présenter. Monsieur Lyonedes, reprit-elle avec fermeté, je n’en serais pas arrivée à cette extrémité si vous étiez plus accessible.
Il parut décontenancé par sa remarque.
— Je devrais être… accessible ? Pour quelle raison ?
— Eh bien, parce que…
Soudain, Gemini sentit qu’elle perdait ses moyens. Elle essaya désespérément de rassembler ses idées qui se brouillaient. A cause de la présence dominatrice, pour ne pas dire écrasante, de cet homme, elle l’admettait volontiers.
Agacée contre elle-même, elle secoua la tête.
Drakon remarqua que dans ce mouvement, ses cheveux d’or pâle accrochaient la lumière qui coulait à flots dans la pièce. Etait-ce leur teinte naturelle ? Puis il se sermonna. Depuis quand laissait-il son intérêt personnel s’immiscer dans ce genre de confrontation ?
Il prit une voix autoritaire.
— Vous n’ignorez pas, j’espère, que causer du tapage dans des locaux où il vous est défendu d’entrer est…
— … puni par la loi, termina Gemini. Je sais. Max m’a fait clairement comprendre que vous étiez en droit d’appeler la police au lieu d’accepter de me recevoir.
Drakon ébaucha un sourire glacial.
— Oh ! croyez-moi, l’hypothèse n’est pas exclue.
Il vit briller une brève lueur d’incertitude dans ses yeux émeraude. Elle se raidit et son chemisier noir se tendit sur son buste de manière flatteuse.
— Ecoutez, j’avais besoin de vous parler de toute urgence, commença Gemini. Et…
— Puis-je vous offrir un café ?
— Je vous demande pardon ?
— Un café, répéta Drakon en montrant le bar à dessus de marbre où étaient disposées une cafetière et plusieurs tasses.
— C’est du déca ?
— Un mélange de cafés brésiliens, je pense. On connaît mes préférences.
— Dans ce cas, non, merci, déclina-t-elle poliment. Le café me donne la migraine.
— Voulez-vous que je demande du décaféiné ?
— Non. Vraiment, ça va.
Drakon n’aurait su dire pourquoi il lui avait fait cette offre. Plus vite elle partirait, mieux ça vaudrait.
— Ça vous dérange si j’en prends ?
Et sans attendre sa réponse, il s’approcha du bar et remplit une tasse du breuvage odorant. Il en but une gorgée sans quitter la jeune femme des yeux.
Si, comme il le pensait, elle était bien la fille de Miles Bartholomew, son apparence et son attitude ne correspondaient guère à l’image qu’on pouvait se faire de la fille unique d’un industriel milliardaire. Sa tenue vestimentaire décontractée ne la différenciait pas des jeunes Londoniennes qu’il avait pu croiser depuis deux jours ; ses cheveux d’une blondeur si particulière étaient coiffés simplement, ses mains étaient fines, mais ses ongles coupés court n’étaient pas vernis, remarqua-t-il comme elle ramenait une mèche blonde en arrière.
Oui, cette jeune femme était pour le moins surprenante. Et ses façons familières — sans la moindre marque de respect ou de déférence qu’on avait généralement vis-à-vis de lui — l’étaient davantage encore.
Il replaça sa tasse sur le bar et vint se poster devant elle d’une démarche nonchalante. Elle était plutôt grande, de sorte qu’ils se regardaient presque droit dans les yeux. Il remarqua que ses joues se coloraient d’une charmante touche de rose. Serait-elle intimidée, finalement ?
— Nous ne nous sommes pas présentés, dit-il. Je suis Drakon Lyonedes. Et vous êtes… ?
— Gemini Bartholomew, l’informa-t-elle en avançant la main. La fille de Miles Bartholomew.
Gemini…
Joli prénom, pensa Drakon en serrant sa main fine dans la sienne. Aussi ravissant et original que celle qui le portait…
— Quel est le motif de votre visite, mademoiselle Bartholomew ? Si j’ai bien compris, je serais le seul homme susceptible de voler à votre secours ?
Gemini sentit un frisson de gêne lui parcourir le dos. Drakon Lyonedes avait une poigne franche et forte ; mais en même temps, l’intonation rauque de sa voix glissait sur ses sens avec la douceur d’une caresse chaude et prolongée.
Elle avait sûrement imaginé le sous-entendu contenu dans sa question, se dit-elle, tendue. Normal, sa présence la déstabilisait et elle n’avait pas anticipé cette sensualité brute qu’il dégageait et dont elle ressentait les effets.
Gemini aurait préféré ne pas y être sensible ; parce qu’elle avait toutes les raisons de croire que Drakon Lyonedes entretenait une liaison avec celle qu’elle détestait de toutes les fibres de son corps : sa belle-mère, Angela.
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Quand elle apprend que sa belle-mére a vendu
Bartholomew House, Gemini est furieuse. Non
seulement cette décision lui brise le coeur, mais

encore elle la remplit d’un profond sentiment
d’injustice : son pére ne lui avait-il pas promis de

lui léguer la demeure familiale ol elle a passé toute
son enfance ? Aussi est-elle déterminée a convaincre

le nouveau propriétaire de Bartholomew House,
Drakon Lyonedes, un homme d’affaires aussi séduisant
qu’'implacable, de lui revendre la maison. Mais lorsque
Drakon lui propose d’en discuter autour d'un diner

en téte a téte — chez lui... —, Gemini sent la panique
I'envahir. S'il entreprend de la séduire, saura-t-elle
résister et rester concentrée sur son objectif : sauver
son héritage ?
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